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AU rythme où vont leschoses, Kango, le chef-lieudu département du Komo-Kango, risque, une fois deplus, de remporter le tristerecord de la localité la plusaccidentogène du pays aucours de cette année 2016.L'an dernier déjà, rappelle-t-on, la zone a enregistréune moyenne de 10 mortset 24 blessés. Et comme si cela ne suffi-sait pas, voilà qu'un nou-veau drame de la routes’est produit, le vendredi15 juillet dernier, aux envi-rons de 19 heures, au vil-lage Kafélé, lors d’unecollision entre deux voi-tures: un minibus demarque Toyota Hiace, etun Nissan à usage d’ambu-lance appartenant à la so-ciété agro-industrielleOlam. Jean-Noël Mba Ondo,qui était au volant du mini-bus, est mort sur-le-champ.

Transporté dans une cli-nique de Libreville, JeanNdagoue, le conducteur duvéhicule médicalisé setrouve entre la vie et lamort. Alors que le jeunehomme servant d’assistantau chauffeur du ToyotaHiace, dont l’identité n’apas encore été établie, s’enest sorti avec l’oreillegauche complètement sec-tionnée. L’infirmière quiétait aux côtés de l’ambu-lancier a, quant à elle, eubeaucoup plus de baraka,vu qu’elle s’en est tiréeavec des hématomes. Les gendarmes de la bri-gade routière de Kango sesont rendus sur le lieu dusinistre, quelques instantsseulement après en avoirété informés. D'après lespremiers éléments duconstat d’usage dressé parleurs soins, le minibus rou-lait dans le sens Bifoun-Kango, tandis quel’ambulance revenait d'uneévacuation sanitaire à Li-breville, effectuant parconséquent le trajet in-

verse. Mais parvenus auvillage Kafélé, à environ107 km de Libreville - trèsprécisément à hauteur dela pancarte estampillée"Bienvenue à Kango", lesdeux véhicules se retrou-vent nez-à-nez, dans unecollision frontale. A l'ori-gine du drame, le rétrécis-sement de la voie par uncamion en stationnement.Mais pas seulement. A ce

qu'il semble, les deuxconducteurs roulaient àvive allure. Dans ces condi-tions, difficile d'avoir legeste juste.
« Les deux engins se dépla-
çaient certainement à 130
km/h, c’est pourquoi l’im-
pact était d’une violence
inouïe. En théorie, si deux
véhicules roulent à cette vi-
tesse-là, lorsqu’ils entrent
en collision, celle-ci décuple

leur élan à 260 km/h », fait-on savoir du côté de la di-rection des enquêtes de labrigade routière de Kango.Toute chose qui explique-rait pourquoi Jean-NoëlMba Ondo sera éjecté del’habitacle du ToyotaHiace, pour se retrouversur le bitume. Il meurt sur-le-champ, car il a les mem-bres fracturés de toutesparts et le crâne ouvert!

Le chauffeur de l’ambu-lance, grièvement blessé, apu être acheminé avec unecertaine promptitude dansune structure privée de lacapitale. Mais aux der-nières nouvelles, Jean Nda-goue se trouverait dans unétat très critique, au pointque son évacuation versl’extérieur du pays serait laseule solution pour tenterde le sauver.

Un croisement fait un mort à Kafélé
Accident sur la route de Kango
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Le minibus que conduisait Jean-Noël Mba Ondo, le disparu. Photo du milieu : Les restes de l'ambulance, ici,
donnent une idée de la violence du choc. Photo de droite : L'état de santé de Jean Ndagoue, le chauffeur de

l'ambulalnce, serait préoccupant.

SANS être devin, on peuttoutefois se risquer à direque si les éléments de labrigade routière de Kangodisposaient d'outils per-mettant de parer au pluspressé, le pronostic vital deJean Ndagoue n’aurait cer-tainement pas été engagécomme c’est présentementle cas. L’évacuation dublessé, dont les heures sontactuellement comptées, nes’imposerait probablement

pas aujourd'hi. Vu que lesurgentistes des Centreshospitaliers universitaires(Chu) de la place auraientbien pu prendre en chargece compatriote dans l’ago-nie.Après avoir été prévenusde l’accident, les agents dela brigade de gendarmerievont rallier le site de Kafélé,dans le but de coordonnerles opérations de secourset procéder au constatd’usage. Sauf que la situa-tion est plus grave que lespandores ne l’envisa-geaient en partant de leur

base. En effet, une fois surle lieu de la collision, ils serendent très vite compteque le chauffeur de l’ambu-lance d’Olam est complète-ment piégé dans sonvéhicule. Dépourvus d’ou-tils appropriés pour ce typed’intervention, toutes lesactions initiées pour sortirJean Ndagoue de là vontdonc relever du pur balbu-tiement. Aussi, à cause dece manque de matériel,l’accidenté sera-t-il retenuprisonnier dans l’épavependant près d’une heure.Le fait de doter les gen-

Doter les gendarmes d’outils opérationnels
Et aussi…
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darmes d’outils opération-nels, en plus de les former àleur usage, permettra éga-lement d’éviter de longs dé-placements aux
sapeurs-pompiers. Les-quels arrivent parfois troptard sur les sites des sinis-tres. Conséquence tragiquede tous ces atermoiements:

les victimes ont le temps derendre l’âme entre lesmains des pandores, pa-rents, connaissances et au-tres badauds impuissants!   

DANS la nuit du 13 au 14juillet dernier, le siège del'Union des écrivains gabo-nais (Udeg), sis au quartierLouis, dans le premier ar-rondissement de la com-mune de Libreville, a étévisité par des inconnus. Lesvisiteurs seraient passéspar le plafond extérieur dubâtiment, avant d'atterrir àl'intérieur. Selon le prési-dent de cette structure,Eric Joel Bekale, ils au-raient emporté avec eux dumatériel informatique(deux ordinateurs com-plets, deux imprimantes)et de nombreux livres.Selon toute vraisemblance,cet acte a été favorisé parl'obscurité régnant à cetendroit à la nuit tombée.Pas une once de lumière nefiltre des lampadaires si-tués le long de la chaussée

Des vandales emportent le matériel informatique 
Fric-frac au siège de l'Union des écrivains gabonais (Udeg)
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C'est par le plafond extérieur de l'arrière du bâti-
ment que les vandales seraient  passés pour com-

mettre leur forfait.
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depuis longtemps. C'estdonc le matin que le li-braire de l'Udeg, dès sonarrivée sur les lieux,constate, en ouvrant lesiège, que tout est saccagé.D'abord dans la salle prin-cipale, puis dans la biblio-thèque. Il remarqueensuite que le plafond de ladouche a été défoncé. C'estdonc à ce moment qu'il

alerte le président Eric JoelBekale. Joint au téléphone,ce dernier a exprimé sadésolation face a ce cas devol, un coup dur pour lesécrivains membres del'Udeg, qui voient en cecambriolage leurs effortsréduits à zéro, après tantd'énergie dépensée pours'équiper en matériel infor-matique.


